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EETTEE  TüKQüEj, 
relative 
AUX  CIRGQNSTANCES. 


*ELIM  ^ AU  BaCHA  NaDETH^ 


Heureux  le  climat  où 
créé  a ÿpofe  le  germe  de  la  Philofo- 
P,  e!  Heureufe  la  Nation  que  cette 
plante  precieufe  ^ fortifiée  par  la  cul- 
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ture  , aoit  couvrir  de  fes  rameaux  ia- 
crés  & nourrir  de  fes  fruits  falutaires . 

O mon  cher  Nadeth  ! j'habite  parmi 
des  hommes.  Que  je  crains  d attnder 
ton  courage  , en  te  mettant  ions  les 

yeux  ce  que  j ai  vu  dans  cette  contrée 

aue  méprirent  nos  efclaves  & la  pof- 
térité  de  nos  efclaves  ! Combien  tu 
o'émiras  fur  l’aviliiTement  de  ton  Pays . 
Ame  trop  fenfible  ! il  y a de  la  faiblelfe 
àdéfefpérer.  Peut-être  un  jour  vien- 

Il  efl:  arrivé  ce  jour  de 

trmmphi*,  pour  un  peuple  digne  de 
fon  bonheur.  Six  cents  ans  üoppiei- 
fion  n’ont  point  elîacé  dans  le  cœur 
des  Français  les  fentimens  û honneur 
que  la  nàturè  y grava.  Us  ont  retrouve 
leur  vertu  dans  l’efclavage  meme  ou 
renchainaienc  de  féroces  préjugés, 
divinifés  par  fignorance.  Les  com- 
pl’ces  du  defpocifme  confpirenc  en 
: le  foldat  protégé  le  citoyen , 
le  citoyen  protégé  le  foidat.  ..aint  - 
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ment  réunis  , iis  marchent  vers  le 
temple  de  ia  liberté  , où  la  Philofo- 
phie  les  appelle.  J’ai  vu  des  hommes 
généreux  accourir  le  fer  à ia  main., 
brifer  des  portes  qui  ne  devraient  erre 
fermées  que  fur  les  forfaits,  & rendre 
à la  lumière  & à la  vie  leurs  Compaq 
triotes  dévoués  à une  vengeance  af- 
freufe , pour  avoir  été  ckoy.ensi'J’ai 
vu  ces  viétimes  infortunées  tendre  à 
leurs  libérateurs  des^bras  qui  n*étaient 
plus  chargés  de  fers  ; & des  pleurs 
d’attendrilTement  ont  coulé  de  tous  les 
yeux.  O Nadeth  ! avec  quelle  émotion 
tu  aurais  vu  un  des  refpeélables  dé- 
lenfeurs  de  la  Patrie  arraché  à la  mort, 
qui,  depuis  trois  ans,  veillait  à fes 
côtés  : il  portait  dans  fes  bras  un  en- 
fant aimable c’était  fon  fîis  i 

L’innocent  ! il  croîtra  donc  fous  les 
yeux  de  (on  pere  ! Un  homme  , un 
citoyen,  un  époux  , un  pere  livré  à 
toutes  les  horreurs  d’une  prifon  ! con- 
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damné  à boire  un  long  & douloureux 
fuppiice  dans  la  coupe  du  trépas  ! Je 
t’entendais  gémir  de  l’atrocité  des 
vengeances  Ottomanes.  NadetH  ! mon 
~ cher  Nadeth  ! bénis  ton  fort. 

- lAu  milieu  de  tous  les  tranfports  du 
patriotiime  , lorfque  le  mot  de  liberté 
■volait  de  bouche  en  bouche  , & re- 
téntilTait  au  fond  de  tous  les  cœurs, 
lorfqu  un'  orage  de  malédiélions  fe 
formait  fur  la  tête  de  la  tyrannie  , 
croirais- tu  que  l’autorité  pût  être  ref- 
peélée  ? O Nadeth  ! admire  l’alcen- 
dant  de  la  bonté  ,•  de  la  juilice  liir  des 
âmes  indignées.  Le  Trône,  à l’ombre 
duquel  fe  commettent  ces  attentats 
contre  les  Sujets  j le  Trône  n’était  pas 
même  calomnié.  Le  nom  d’un  Roi 
humain  n’était  prononcé  qu’avec  vé- 
nération : les  malheureux  l’aiment 
encore.  Quelle  leçon  pour  un  tel 
Prince  î II  te  fouvient , mon  cher  Na- 
dech , de  ce  jour  mémorable  où  notre 


fubiime  Seigneur  mit  à la  tête  de  fis 
Janiffaires -cet  efclave  audacieux  (i) 
dont  la  mémoire  fera  déteftée  des  en^ 
fans  de  nos  enfans.  Il  te  fouvient  de  la 
conduite  de  ce  barbare  envers  quel- 
ques Membres  de  ces  Troupes  bond- 
rables.  Le  T rône  chancela  ; & fi  le 
, Sultan  eût  fuivi  des  confeils  inhui- 
mains , fon  régné  "était-  pafle.  Le  cor- 
don nous  vengea  d’un  montre  ; à 
l’inftant  nos  prières  s’élevèrent  jus- 
qu’au Siège  des  Miférkordes , & la 
profjDérité  defcendi  t fiir  notre  Empire. 
Le  même  cercle  d’évenemens  ferait-il 
donc  tracé  pour  tous  les  peuples  ; & 
le  fort  de  tant  d’Etats  divers,  ferait-il 
aiTujetti  aux  mêmes  combinai fons  l II 
me  femble  que  j’ai  dépeint  un  de  ces 
monftres  qui  défolent  la  France.  Mais 
on  ne  connaît  point  ici  l’ufage  du  fatal 
cordon. 


(l^  Allufion  que  tout  Ledleur  fèntira. 
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' ' C’efi:  avec  toi  > mon  cher  Nadeth  y 
que  mon  ame  ofe  s’élever  aux  prin- 
cipes des  chofes;  c’eft  pour  penfer 
avec  toi  que  je  recueille  mes  fenfations 
&,  mes  idées  : j’héfite  de  m abandon- 
ncr  à mes  réflexions  avec  ceux  qui 
m’entourent.  Je  fais  à peine  bégayer 
le  langage  des  hommes  libres  : puifle  ^ 
le  grand  Prophète  couronner  les  ef- 
forts de  nos  guerriers  ! quelle  que 
foit  ma  Patrie,  elle  me  fera  toujours 
chere  : là  font  encore  les  délices  de 
mon  cœur. 
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NOTE. 


Ce  nejl  point  la  première  Lettre  de  Selim  à 
Nadeth  s ce  ne  fera  point  probablement  la 
derniere.  Nous  donnerons  au  Public  tout  ce 
que  nous  pourrons  recueillir  de  cette  correjpon^ 
dance.  Nulle  raijon  d'Etat  y nul  motif  de  Re^ 
ligion  ne  pourra  nous  engager  à altérer  volon* 
tainment  le  fens  de  l'originaU 


